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Les savoirs expérientiels de la personne 
en situation de polyhandicap 1

Régis Fender

Les savoirs expérientiels des personnes en situation de poly-
handicap sont envisagés comme « un ensemble de connais-
sances, ou de compétences, dont l’apprentissage informel s’ori-

gine dans l’expérience quotidienne du handicap » (Jouet et al., 2010, 
p. 62). Ils peuvent donc être dé!nis comme des savoirs concrets, spé-
ci!ques et de sens commun (Borkman, 1976). Concrets, puisqu’ils
sont produits en situation, situés dans l’expérience et l’éprouvé d’une
interaction ; spéci!ques, car ils émanent d’une personne singulière,
ils lui sont intrinsèques (Godrie, 2016 ; Gardien, 2017) ; de sens
commun, parce qu’ils ne sont pas le résultat d’une élaboration for-
melle (Wynne, 1999). Enracinés dans l’expérience quotidienne du
polyhandicap, ils lui permettent de se situer dans le monde, de se
diriger et d’agir dessus.

Des savoirs en interaction
Alors que Jouet et al. quali!ent l’expérience « d’instruction acquise 
par l’usage de la vie » (Jouet et al., 2010, p. 66), Kolb (1983) consi-
dère, quant à lui, qu’elle requiert une dynamique d’apprentissage 
pour s’ériger en savoir et permettre à son dépositaire d’en faire un 
usage ajusté aux situations qui se présentent à lui. L’apprentissage des 

1. Le polyhandicap se dé!nit comme un « handicap grave à expressions mul-
tiples associant toujours une dé!cience motrice et une dé!cience intellectuelle
sévère ou profonde, entraînant une restriction extrême de l’autonomie et des pos-
sibilités de perception, d’expression et de relation » (https://www.onisep.fr/inclu-
sion-et-handicap/mieux-vivre-sa-scolarite/di"erentes-situations-de-handicap/scola-
rite-et-polyhandicap/de!nition-du-polyhandicap).
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situations de vie contribue ainsi à l’élaboration de savoirs en action, 
également appelés savoirs expérientiels. La construction de ces savoirs 
empiriques #uctue au gré des évènements du monde et de la rencontre 
de l’individu avec le réel. Ils lui permettent d’avoir une emprise sur 
le monde et d’apporter une réponse aux sollicitations de la vie, tout 
en étant sans cesse remodelé par elle (Gross et Gagnayre, 2017). Leur 
immersion dans l’actualité du monde en fait des savoirs-agissants qui 
opèrent à partir de l’expérience sensible et concrète de l’individu. 
Comme le fait remarquer Barrier (2012) à propos de l’expérience 
intime de la maladie, les savoirs expérientiels renvoient, de même, à 
l’expérience intime qui lie une personne en situation de polyhandicap 
à son handicap. Le geste idoine, élaboré dans l’actualité de l’interac-
tion, est « le résultat d’un long apprentissage, d’une patience à recom-
mencer, d’une volonté à ne pas se laisser décourager par une première 
maladresse. Il est le résultat d’une pensée qui s’incarne corporelle-
ment pour permettre au sujet d’être au plus juste dans la situation » 
(Cifali, 2008, p. 132). 
Cette pensée incarnée qui procède par tâtonnements et se construit 
par hypothèses, tentatives ou essais, amène certains auteurs, comme 
Bézille (2003) ou Pineau (1989) à l’apparenter au processus de 
construction d’une pensée autodidactique, élaborée dans l’action, par 
l’action et pour l’action. Carole Baeza (2019) considère autrement que 
le sens attribué par une personne aux évènements extérieurs possède 
également une action auto-formatrice puisqu’il « vise à transformer 
une connaissance intime que l’on a de soi en un acte cognitif » (Baeza, 
2019, p. 162) permettant in !ne de répondre aux sollicitations du 
monde conformément à ses valeurs. Toujours selon Baeza (2019), les 
savoirs pratiques, indispensables aux savoirs cognitifs, sont des savoirs 
d’interaction qui visent une e$cacité de l’action. Pour ce faire, ces 
savoirs expérientiels, par nature opératoires, supposent d’être expé-
rimentés à plusieurs reprises avant de se muer en savoirs stables et 
mobilisables à loisir.
Courtois (1989), pour sa part, nous invite à regarder l’expérience 
comme la survenue d’un évènement inattendu qui explose le cadre 
antérieur de ce que nous sommes et nous pousse à un travail de réu-
ni!cation pour l’intégrer à une nouvelle dé!nition de nous-mêmes ; 
ce déploiement de nous-mêmes conditionnant un rapport au monde 
ajusté à ce monde augmenté par le surgissement de l’imprévu. 
Autrement dit, l’expérience de la nouveauté entraine, de fait, une 
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recomposition de notre connaissance pour nous adapter, ou adapter 
notre réponse, à cette nouvelle réalité. Ce processus ne s’apparente 
pas à une réponse rigide mécanisée par répétition des gestes, mais 
« résulte à l’inverse d’une incorporation de ces gestes ouvrants de 
nouvelles possibilités, du fait de l’aisance acquise permettant de se 
con!er au corps, pour pressentir la manière juste d’exercer en situa-
tion » (Breton, 2017, p. 26). Cette construction, possiblement di"é-
renciée, de son rapport au monde et à la réalité, repose sur des critères 
de pertinence pour la personne (Gardien, 2019). La connaissance 
élaborée en situation, à partir de l’expérience qu’en fait la personne, 
résulte donc en grande partie de l’e$cacité d’action qu’elle garantit 
sur la situation. Cette connaissance ne se réduit pas pour autant à la 
seule expérience individuelle, donc aux seuls savoirs expérientiels de 
la personne, mais repose « tout autant sur l’appropriation des savoirs 
expérientiels produits antérieurement par autrui que sur l’élaboration 
de nouveaux savoirs pour répondre ou faire face à une expérience sin-
gulière » (Gardien, 2019, p. 100). Pour appréhender la complexité des 
situations et y apporter des réponses appropriées, l’individu recom-
pose en permanence sa grille de lecture du monde à partir de l’ex-
périence qu’il en a. Ce faisant, il élabore une connaissance !ne des 
interactions qu’il entretient avec son environnement qui ne se réduit 
pas à la sédimentation de gestes répétitifs, mais participe au contraire 
à l’enrichissement de ses possibilités d’action sur le monde. 
Aussi, et puisque les savoirs expérientiels des personnes en situation 
de polyhandicap sont des savoirs d’action élaborés en réponse aux 
sollicitations du monde, ils sont donc à chercher dans les plis de leur 
quotidien en institution. Indissociables de la notion de participation 2, 
ces savoirs peuvent être favorablement dénichés, et traqués, dans les 
interactions que les personnes polyhandicapées entretiennent avec les 
professionnels qui les accompagnent au quotidien. 
Ces savoirs d’expérience apportent donc à ceux qui les produisent 
une capacité d’action supplémentaire tandis « qu’il(s) chasse(nt) les 
simpli!cations et cherche(nt) à promouvoir une pensée de l’action et 
des situations qui se dégage alors des adverbes globalisants et totali-
sants : du tout ou du rien, du noir et du blanc » (Cifali, 2008, p. 141).  

2. La vie en institution des personnes en situation de polyhandicap radicalise 
l’enjeu participatif par les savoirs expérientiels tout comme elle l’essentialise puisque 
ces personnes sont précisément restreintes dans leur participation du fait de leur 
handicap.
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Les savoirs expérientiels pourraient ainsi posséder, au-delà de leur 
qualité d’e$cacité et de pertinence, des vertus transformatrices.

Des savoirs transformateurs
Les savoirs expérientiels ne visent en rien une objectivité ou une 
vérité (Gardien, 2019), mais s’attachent au contraire à une utilité qui 
modi!e e$cacement les manières d’agir de l’individu dans et sur le 
monde (Breton, 2017). Ces savoirs acquis au cours de l’expérience de 
situations de handicap « deviennent une ressource de l’agir et par-
ticipent plus d’une transformation des situations vécues que d’une 
intervention en situation » (Breton, 2017, p. 28). Dépassant le registre 
de l’utilité première, ils changent de nature et contribuent à une 
transformation qualitative de son rapport au monde en accroissant 
la capacité d’agir et l’emprise sur le quotidien. Si l’apprentissage d’un 
geste, d’une réponse ou d’une attitude suppose du temps, il ouvre 
l’individu sur une capacité d’agir nouvelle qui le rend acteur de son 
quotidien et auteur de son histoire. « En synthèse, l’intégration d’un 
geste est une transformation qualitative dans le temps du rapport à 
soi, de ses capacités d’action en situation, et donc de la relation au 
monde » (Breton, 2017, p. 28). L’expérience de la vulnérabilité peut 
ainsi révéler de nouvelles possibilités d’action et accroître, de fait, le 
pouvoir d’agir des personnes concernées (Le Bossé, 2003 ; Bacqué 
et Biewener, 2013) en leur permettant d’explorer de nouvelles voies 
d’action, ou d’interaction. Gross et Gagnayre (2017) précisent, par 
ailleurs, que les savoirs « se construisent et se valident en fonction des 
pouvoirs d’action ou d’in#uence qu’ils permettent d’acquérir sur la 
vie quotidienne, sur les autres et le monde » (Gross et Gagnayre, 2017, 
p. 79). Les savoirs subjectifs, et autres savoirs du vécu et de l’expé-
rience du polyhandicap, permettent donc à l’individu non seulement 
d’organiser le monde, mais également d’agir dessus pour le con!gurer 
autrement. 
Bien que les travaux sur les savoirs expérientiels et la transforma-
tion des situations d’interaction restent marginaux dans le champ 
du handicap mental (Gardien, 2017), les travaux sur les savoirs issus 
du vécu et de l’expérience de la maladie « interrogent la répartition 
de toutes les formes de pouvoirs en santé, y compris celle du pou-
voir soigner et du pouvoir décider » (Jouet et al., 2010, p. 14). Une 
ré#exion identique peut être élaborée à partir des recherches sur les 
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savoirs expérientiels des situations de polyhandicap, d’autant que ces 
savoirs du vécu, devenus savoirs existentiels pour Carole Baeza (2017), 
reposent sur l’appropriation de l’environnement, dans son acception 
la plus large. D’ailleurs, « que ces vécus soient d’ordre professionnel ou 
existentiel n’y change rien. Faire “l’expérience de”, ou “expériencier”, 
c’est développer des apprentissages transformant les manières d’agir 
du sujet dans le monde » (Breton, 2017, p. 3) et sur le monde. En 
santé mentale, la recherche foisonne de concepts et pratiques comme 
« l’empowerment », déterminé par le niveau d’in#uence qu’exerce 
une personne sur le cours de son existence, ou encore le concept de 
« construire sur ses forces » où l’expérience de la maladie devient l’es-
pace de production privilégié de savoirs d’action et de transformation 
de son rapport au monde, aux soins et à la maladie (Jouet, 2009). 
Les apprentissages occasionnés par la situation de maladie participent 
ainsi à l’éducation tout au long de la vie comme à l’amélioration du 
bien-être de la personne (Jouet, 2009). Dans le champ du handicap, 
les apprentissages issus de la situation de polyhandicap y participent 
de la même manière.
Finalement, la terminologie de savoir expérientiel, apparue historique-
ment pour soutenir des revendications de participation, a progressive-
ment investi le champ de la recherche sur le handicap jusqu’à contri-
buer à la reconnaissance de l’expertise des personnes en situation de 
polyhandicap à la dé!nition même de leurs besoins 3. L’expertise de 
ces dernières repose aujourd’hui sur les savoirs expérientiels qu’elles 
ont produits et acquis en réponse aux sollicitations du monde. Ces 
savoirs d’usage du monde, axiologiques par les valeurs qu’ils portent 
et les enjeux qui y sont rattachés, résultent donc de leurs interactions 
avec l’environnement institutionnel, tandis qu’ils leur permettent d’y 
apporter une réponse appropriée. Issus d’un rapport au monde ori-
ginal et rare, en raison de leur situation de polyhandicap originale 
et rare, ces savoirs, dont le processus de sémantisation constitue le 
cœur, leur permettent de s’adapter à leur environnement et le com-
prendre. Savoirs pragmatiques situés dans le quotidien de la personne 
polyhandicapée, les savoirs expérientiels lui garantissent une capacité 
d’action sur son environnement quotidien pouvant aller jusqu’à le 
transformer. 

3. Décret n° 2017-877 du 6 mai 2017 relatif à la dé!nition du travail social.
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Des savoirs à enseigner
Si les savoirs issus des situations de vulnérabilité contribuent à 
l’élaboration des réponses apportées par les travailleurs sociaux à 
ces mêmes situations, les travaux issus du projet de collaboration 
franco- québécoise entre le Conservatoire national des arts et métiers 
de Paris et l’École de travail social de l’Université de Sherbrooke 
(2016-2018) relèvent que le travail social est aujourd’hui en grande 
transformation. L’alourdissement des problématiques sociales, 
l’émergence de nouvelles vulnérabilités, les modi!cations des réseaux 
de services ainsi que la présence croissante de référentiels et cadres 
normatifs rendent la pratique du travail social de plus en plus com-
plexe. Le renouvellement de la formation de professionnels capables 
de rencontrer les dé!s de la pratique devient donc crucial. Les savoirs 
d’expérience des personnes vulnérables peuvent ainsi favoriser l’appré-
hension de cette complexité grandissante, car ils émanent « de la ren-
contre d’un individu avec la complexité du réel, au !l des situations » 
(Gardien, 2019, p. 99). Issus du quotidien de la personne vulnérable, 
ils apparaissent indispensables aux savoirs universitaires en sciences 
sociales et humaines ainsi qu’aux savoirs pratiques et théoriques 
des professionnels du travail social, certes pour former les étudiants 
et parfaire leurs pratiques professionnelles, mais également pour 
adapter la formation aux réalités sociétales en perpétuelle évolution. 
L’expérience de vie n’est pas, en e"et, une donnée !gée, mais bien le 
fruit d’interactions, d’inter-expériences et de conditions extérieures 
nécessairement évolutives (Dewey, 2013). Pour autant, « ces savoirs 
sont rares. Les conditions de leur production ne sont pas couramment 
réunies, en premier lieu l’expérience des situations de handicap ou 
de la maladie » (Gardien, 2019, p. 110). De plus, la recherche sur les 
savoirs issus des situations de polyhandicap reste marginale, en raison 
de la nature du polyhandicap qui complexi!e considérablement 
l’identi!cation et le recueil de ces savoirs. En e"et, une grande partie 
des personnes polyhandicapées accueillies en institution ne verbalise 
pas et communique plus favorablement, quand elles le peuvent, avec 
des gestes, des mimiques, des regards ou des attitudes.
Le Livre vert du travail social, publié au début de l’année 2022, relève 
par ailleurs à l’alinéa 3 du paragraphe 3 sur les savoirs expérientiels et 
la participation des personnes accompagnées aux formations sociales 
que « le principal constat dressé par les acteurs du travail social et de 
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l’intervention sociale est celui d’un “usager” trop souvent dépourvu 
de ses prérogatives d’acteur dans son parcours personnel et dans son 
environnement » (Livre vert du Travail social, 2022). Autrement dit, 
un « usager » trop souvent dépourvu de son droit de participer à la 
construction des réponses à ses besoins. Les conclusions du Livre vert 
conditionnent, de même, la participation des personnes handicapées, 
pour la dé!nition et l’élaboration des réponses à leurs besoins, à la 
reconnaissance de leurs savoirs expérientiels. Elles présentent égale-
ment, à la suite des travaux de certains chercheurs (Godrie, 2016 ; 
Baeza, 2017 ; Gardien, 2019), leur enseignement en formation ini-
tiale ou continue comme un préalable, voire une condition, à leur 
participation.
Finalement, l’intérêt de convoquer les savoirs expérientiels dans la 
formation des travailleurs sociaux répond à la double nécessité, d’ap-
porter l’intégralité des savoirs indispensables au processus de profes-
sionnalisation des étudiants, et de favoriser l’actualisation des for-
mations aux transformations du travail social tout en développant la 
participation des personnes accompagnées.
Entre changement de paradigme, contexte réglementaire et intérêt 
de formation, les savoirs expérientiels des personnes en situation de 
polyhandicap apparaissent indissociables de leur participation, tout 
comme ils nourrissent certains enjeux parmi lesquels se trouve la 
reconnaissance des savoirs des personnes en situation de polyhan-
dicap par et pour l’enseignement en formation. Ce qui suppose de les 
rendre intelligibles, ou encore de répondre aux enjeux de transforma-
tion sociale par la formation en développant une connaissance appli-
quée, contextualisée et inclusive par les savoirs issus des situations de 
polyhandicap ; à ce titre d’ailleurs, ils pourraient même encourager 
e$cacement et durablement des conduites de changement (Le Bossé, 
Bilodeau et Vandette, 2006).

Régis Fender est responsable de formation à l’IRTS de Lorraine  
et doctorant en sciences de l’éducation au sein du LISEC.
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Résumé
En introduisant les savoirs expérientiels des personnes accompagnées dans la dé!-
nition du travail social, le décret n° 2017-877 du 6 mai 2017, relatif à la dé!nition 
du travail social, refonde l’action sociale tandis qu’il associe les savoirs expérien-
tiels des personnes béné!ciant d’un accompagnement social à la construction des 
réponses à leurs besoins. Enracinés dans le quotidien de la personne en situation de 
polyhandicap, ses savoirs expérientiels apparaissent désormais indispensables aux 
savoirs universitaires en sciences humaines et sociales ainsi qu’aux savoirs pratiques 
et théoriques des professionnels du travail social, certes pour former les étudiants et 
parfaire leurs pratiques professionnelles, mais également pour adapter la formation 
en travail social aux réalités sociétales en perpétuelle évolution.
Mots-clés : polyhandicap, savoirs expérientiels, savoirs en interaction, participa-
tion, transformation, apprentissage, agir, valeurs

Abstract
!e experiential knowledge of people with multiple disabilities
By introducing the experiential knowledge of service users into the French legal 
de!nition of social work, decree no. 2017-877 of May 6, 2017 on the de!nition of 
social work is reshaping social action by integrating the experiential knowledge of 
people receiving social support into the formulation of responses to their needs. 
Rooted in the day-to-day lives of people with multiple disabilities, this experiential 
knowledge now appears to be an integral part of academic knowledge in the human 
and social sciences, as well as the practical and theoretical knowledge of social work 
professionals, not only for training students and perfecting their professional prac-
tices, but also for adapting social work training to the ever-changing realities of 
society.
Keywords: multiple disabilities, experiential knowledge, interacting knowledge, 
participation, transformation, learning, action, values


